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	 Introduction



		 Biens, données, identité, honneur : tout ou 

presque peut être volé. Les moyens – que la fin, comme chacun sait, 

justifie –, se révèlent infiniment variés. On peut voler en vrai ou online,

 seul ou accompagné, avec ou sans violence, avec ou sans préméditation. 

Les victimes ? Vous, moi, une entreprise, un pays… Le monde entier,

 en somme. Et si l’on est forcé de constater, hélas, que justice n’est 

pas toujours rendue, une question fondamentale demeure : de quoi le

 vol est-il le nom ?


			    


		 Ce livre présente quarante des plus grands casses, 

arnaques, vols d’art, évasions et piratages à travers le monde, du début

 du XXe siècle jusqu’à nos jours. Notre liste, 

naturellement, ne prétend à aucune exhaustivité. Le côté spectaculaire, 

intrigant, parfois tragique ou comique des cas présentés, a été 

privilégié (et les demandes de rançons, en général plus sordides 

qu’édifiantes, écartées à dessein). À travers la diversité des affaires 

présentées, cependant, c’est aussi la notion même de vol que nous 

interrogeons. Car tout, en la matière, n’est pas seulement affaire de 

méthode.


			    


		 Certes, la mise en œuvre est essentielle. Même pour être voleur, rappelle un proverbe japonais, il faut apprendre dix ans. Et penser son affaire, bien sûr, la rejouer mille fois en son esprit tel l’abbé Faria dans Le Comte de Monte-Cristo, mûrir son projet, comme on attend d’un fruit qu’il soit prêt à être détaché de sa branche.


			    


		 Par l’ingéniosité de sa méthode, la puissance de son

 ambition, le « grand vol » semble calibré pour une adaptation

 hollywoodienne, et le fait que plusieurs affaires présentées en ces 

pages aient fait l’objet d’un traitement cinématographique ne doit rien 

au hasard. Mais il convient également de s’interroger sur les 

motivations du voleur (celles de l’évadé sont assez simples ; il a 

besoin d’air et d’espace).


			    


		 Rappelons-le à toutes fins utiles : ce qui 

empêche le larcin, le cambriolage, le casse, l’arnaque d’appartenir à la

 catégorie des troubles pathologiques purs, c’est, dirait-on, l’usage 

que le voleur compte faire du bien convoité. Dans son édition la plus 

récente, le Manuel diagnostique et statistique des troubles mentaux,

 apparemment désireux de réduire la kleptomanie à une maladie avérée, 

énumère à l’appui de cette assertion un certain nombre de critères 

prétendument significatifs : pulsion irrépressible et récurrente, 

tension intense avant de commettre le vol, plaisir ou soulagement lors 

du passage à l’acte. Le vol pathologique, indique-t-il, n’a pas pour 

mobile la colère ou la vengeance. Les objets volés ne sont pas destinés à

 un usage personnel, et leur valeur commerciale importe peu. À cet 

égard, certains hackers, que le profit laisse indifférents, tombent 

clairement, a minima, dans la catégorie des originaux.


			    


		 Pour autant, le voleur « normal » 

serait-il uniquement celui qui s’intéresse à l’argent, ou que le 

ressentiment anime ? Les choses ne sont pas si simples. Loin de 

valoir uniquement par son objet, en effet, le vol ou l’évasion 

d’exception peuvent se signaler par leur caractère artistique, poétique,

 audacieux, voire ouvertement idéaliste. Autrement dit : la fin se 

révèle moins importante que les moyens. Certains voleurs, le temps du 

passage à l’acte, se font ou se rêvent artistes. L’objet de leur 

convoitise est relégué au second plan. Ce qui compte, c’est le brio, la 

maestria, ou l’intention, qui sait ?, de devenir un maître du 

genre. D’autres moteurs existent. La mégalomanie, le désir de se faire 

connaître, de s’incarner en une figure médiatique, de s’attirer, aussi, 

l’amitié ou le soutien muet du bon peuple (qui le nierait ? Il y a 

toujours un malandrin en nous pour se réjouir lorsqu’un vol 

spectaculaire est commis sans dommages).


			    


		 Nous voici donc face à un intéressant 

paradoxe : alors que le vol, sur un plan pénal, se définit avant 

tout comme une infraction, son caractère foncièrement illégal se voit 

fréquemment relégué au second plan, quand il n’est pas transcendé par la

 réussite même de l’entreprise. On oublie la faute morale et la détresse

 des victimes, on salue la chance, l’audace ou la prouesse, on se rit 

des autorités bafouées, on se réjouit, surtout, si le coupable s’en 

sort : c’est le syndrome Arsène Lupin. Comme si un équilibre 

bêtement consensuel – celui, mettons, de la libre circulation des biens –

 avait, quelque part, été dévoyé par la grâce d’un destin un brin mutin.
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            Ils fomentent leur coup 

pendant des jours, des mois, des années parfois, ils tracent des plans 

minutieux, observent, recrutent, anticipent et puis, brusquement, ils 

passent à l’action. L’espace de quelques minutes, les braqueurs 

deviennent des artistes du temps comprimé, jouant leur vie et leur 

avenir sur quelques instants chorégraphiés au millimètre. Ce qu’ils 

visent ? Une opération-éclair, sans victime et sans trace. Mais 

attention ! Le moindre faux pas, la moindre anicroche, et c’est 

tout l’échafaudage qui s’effondre.



Vient ensuite le temps lugubre et distendu de l’après –

 une phase, le plus souvent, à laquelle nos protagonistes n’ont apporté 

qu’un soin médiocre, tant elle leur paraissait lointaine et abstraite. 

L’idée, désormais, est de disparaître : du paysage, des médias, de 

l’esprit des autorités pour, peut-être à l’horizon, jouir enfin de la 

vie. Il faudra attendre longtemps.



Aux deux extrémités de notre 

spectre : le fils d’un célèbre dictateur, qui n’a strictement rien 

préparé et qui, pour réaliser le braquage le plus faramineux de 

l’histoire, s’est contenté de présenter une lettre de son papa. Et un 

Japonais si roué et si humble, aux méthodes si simples et élégantes 

qu’on en viendrait presque, aujourd’hui, à douter qu’il ait jamais 

existé.






	  

         

			2007


               Et si on remettait ça ?


			   Bijouterie Harry Winston


            



			

                  Créée à New York en 1932 par Harry 

Winston, et récemment rachetée par Swatch, la prestigieuse maison s’est 

rapidement fait connaître comme « le joaillier des stars » en 

couvrant de bijoux, dès les années 1940, les plus belles étoiles 

hollywoodiennes – on se souvient de Marylin Monroe chantant dans Les hommes préfèrent les blondes :

 « Talk to me, Harry Winston, tell me all about it. » 

L’officine française, sise à Paris au 29, avenue Montaigne, est quant à 

elle devenue célèbre pour avoir subi deux casses à quasi un an 

d’intervalle, perpétrés chaque fois en plein jour, par le même gang de 

malfaiteurs.


				  Le premier braquage a lieu le 6 octobre 

2007. Quatre hommes armés, vêtus de tenues de peintres, accueillent le 

personnel de la boutique au moment de l’ouverture, neutralisent les 

récalcitrants (coups et menaces) et forcent le manager à désactiver les 

alarmes puis à ouvrir les coffres. Une demi-heure plus tard, ils 

repartent avec 360 bijoux et 120 montres, pour une valeur 

supérieure à 32 millions d’euros. L’enquête montrera que, profitant

 de travaux, ils avaient passé la nuit dans la bijouterie avec la 

complicité du vigile (lequel, à l’époque, n’est pas soupçonné).
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				  Le 4 décembre 2008, rebelote : quatre hommes

 toujours mais, désormais, trois d’entre eux sont habillés en femmes, 

avec perruques et talons hauts. L’attaque a lieu peu de temps avant la 

fermeture vers 17 h 30. L’affaire est menée dans un calme 

relatif. « Personne ne bouge sinon je bute tout le monde », 

promet l’un des malfrats. Cette fois, les bandits se montrent plus 

sélectifs : en vingt minutes, ce sont 104 montres qui 

disparaissent, et 297 bijoux, pour un montant total supérieur à 

plus de 46 millions d’euros. Leur forfait accompli, les braqueurs 

prennent la fuite à bord d’une voiture où les attend un complice.


				  La presse parle de « casse du 

siècle » ; la police a du mal à ne pas se montrer 

impressionnée. Aucun doute : le gang était composé de 

professionnels – des hommes, pour commencer, qui connaissaient les 

membres du personnel de la bijouterie par leurs noms.


				  Lancée par la Brigade de répression du 

banditisme, qui met un certain temps à lier les deux affaires, l’enquête

 va durer cinq ans. Au final, c’est grâce à un 

« renseignement » parvenu aux gendarmes de l’Office central de

 lutte contre la délinquance itinérante que les policiers remontent, 

écoutes et filatures à l’appui, la piste des braqueurs… et aussi celle 

des revendeurs (certaines pierres, retaillées, étant écoulées à 

25 % de leur valeur en Israël et sur le marché des diamantaires 

d’Anvers). La piste mène finalement à un certain Douadi Yahiaoui 

– « Doudou » pour les intimes –, quinquagénaire 

bravache ayant déjà purgé vingt-trois ans de détention pour vols et 

trafics de stupéfiants. C’est en Seine-Saint-Denis, dans sa maison des 

Pavillons-sous-Bois fouillée à cinq reprises, que les policiers 

retrouvent ce qui reste du butin : coupures en liquide, montres de 

luxe, bagues et boucles d’oreille, sans oublier un diamant, glissé à 

l’intérieur d’un flacon de shampoing – le tout, estimé à 

15 millions d’euros, reposant dans une cache cimentée dissimulée 

dans un égout de récupération des eaux pluviales.


				  En définitive, seuls 279 bijoux seront 

récupérés au cours de l’enquête, établissant le préjudice final à 

78,9 millions d’euros. En tant que cerveau du groupe, et malgré des

 protestations de modestie, Doudou écope de quinze ans de réclusion. Le 

vigile, Mouloud Djennad, est quant à lui condamné à cinq ans (dont trois

 avec sursis). Gageons qu’il lui sera un peu difficile de retrouver du 

travail dans cette branche. Également condamnés : Farid Allou, 

quarante-neuf ans, associé et bras droit de Douadi, Karim Debaa, présent

 au second casse, et deux autres individus, contestant leur 

participation aux braquages, mais dont des traces ADN sont relevées sur 

place. Deux autres accusés, reconnus eux aussi coupables, sortiront 

libres, à l’instar du vigile, en raison des peines déjà purgées.


				  Le verdict, plus sévère que les réquisitions, 

soulève une question de justice qui sera souvent posée dans ces 

pages : comment établir une peine de prison humaine à la hauteur 

d’une perte financière considérable, et qui ne sera jamais 

comblée ? Réponse de principe : on ne peut pas.


				

            .







	  

			

			2003


               Comme dans un film


			   Le casse du Diamond Center


            



			

                  Lorsque J. J. Abrams rachète les droits de votre histoire pour en faire un blockbuster

 et que vous avez été autorisé à porter une Rolex en prison, vous pouvez

 vous dire qu’en tant que cambrioleur, vous avez réussi un truc.


				  Accusé d’avoir dérobé pour 100 millions 

d’euros de diamants (un butin qui, en grande partie, n’a jamais été 

retrouvé), le Sicilien Leonardo Notarbartolo, condamné à dix ans de 

prison puis libéré sur parole, a longtemps refusé toute interview. Avant

 de se confier en 2009 au magazine Wired pour livrer sa version des faits – une version, bien évidemment, sujette à caution.


				  L’histoire se passe à Anvers, capitale mondiale 

des diamantaires par laquelle transitent d’innombrables petits cailloux 

précieux venus du monde entier. Au cœur du quartier dédié, peuplé de 

négociants plus ou moins honnêtes brassant des fortunes colossales, se 

dresse le Diamond Center, bâtiment gris de quatorze étages dont les 

entrailles abritent une redoutable salle des coffres mieux gardée que 

Fort Knox. Protégé par dix systèmes de sécurité réputés inviolables (une

 porte de trois tonnes, des caméras de surveillance à foison, des 

détecteurs de chaleur infrarouge, un capteur sismique, un radar Doppler,

 une serrure à 100 millions de combinaisons, etc.), l’endroit 

abrite une multitude de coffres eux aussi dûment verrouillés 

– 17 576 combinaisons pour chaque porte. En d’autres 

termes, et du point de vue d’un voleur : mission impossible.


				  Mais Notarbartolo, né à Palerme et fondateur de 

l’École de Turin – un groupe de malfaiteurs hautement qualifiés –, est 

un homme de défis. En 2000, soit deux ans et demi avant le vol, il se 

présente à Anvers comme un importateur de bijoux italien. Quadra 

fringant et classy, il achète quelques 

pierres, règle ses transactions cash, rencontre des négociants, obtient 

des accès, bref : se fond dans le décor. À cet instant, l’histoire 

devient plus floue. Dans les colonnes de Wired,

 Notarbartolo prétend avoir été contacté par un commanditaire juif pour 

évaluer la sécurité du Diamond Center, puis le cambrioler. L’homme, dont

 l’identité demeure un mystère, serait même allé jusqu’à faire 

construire une réplique de la salle des coffres et à constituer lui-même

 une équipe d’Italiens aux surnoms évocateurs : le Génie (chargé 

des alarmes), le Roi des Clés (chargé de refaire des clés) et le Monstre

 (chargé d’à peu très tout le reste).


				  Dans la nuit du 15 au 16 février 2003, 

quoi qu’il en soit, cinq hommes gantés s’introduisent dans le Centre. 

Les capteurs de mouvements, aspergés de laque pour cheveux, ne les 

trahissent en rien, pas plus que les caméras thermiques, bernées par des

 boucliers de polyester, ou les caméras de surveillance, recouvertes de 

plastique noir. Après une série de manœuvres sidérantes à la Ocean Eleven,

 les malfaiteurs font main basse sur le contenu de 123 des 

160 coffres-forts – pour l’essentiel, des sacoches remplies de 

diamants.
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